
    Le Mont d’Orzeires  
 
    Dans une discussion ordinaire, il nous advint d’être repris pour avoir 
prononcé Mont d’Orzières et non Mont d’Orzeires ! Remarque naturellement 
très pertinente, mais allez changer votre façon de prononcer les noms propres ! 
    On aurait pu préciser d’ailleurs que dans le temps, les gens ne parlaient pas du 
Mont d’Orzeires, mais du Mont de Cire, qui s’écrivait à toutes les sauces : Syre, 
Cire, Cyre, Sire ou Sir. Ce n’était là en fait que la contraction de l’ancien nom 
Mont d’Ortsire, forme patoise de Mont d’Orseires.  
    Ce terme Mont de Cire est désormais tombé en désuétude, de manière que 
plus personne ne l’emploie, ou presque. Ainsi vont les choses !  
    Pierre Chessex, 1951, nous donne  l’historique du nom :   
 

 

 
                La Combe-à-l’Ours, entre le Mont d’Orseires et la Roche des Arcs.  
 
                       La Gouille-à-l’Ours, ou simplement La Gouille. Ce terrain marécageux situé dans la  
                       Combe précédente a donné son nom au bois et aux prés voisins.  
 

            Gaudin a passé au Mont d’Orzeires en 1813. Il témoigne :  
 
    Au-delà des entonnoirs la montagne descend presque à pic dans le lac, et si 
l’on ne veut pas prendre un sentier qui s’élève à une hauteur assez considérable 
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,on est obligé de passer au dessus de l’eau en profitant de quelques saillies fort 
étroites et souvent interrompues que forme la paroi de rocher. Nous avons 
franchi heureusement ce mauvais pas et,  après avoir attendu quelque temps à 
l’abri du toit d’un chalet que la pluie qui tombait en assez grande abondance fut 
un peu passée,  nous nous sommes déterminés à descendre le pas de l’Echelle1 
et la longue et roide montée que les habitants désignent sous le nom de Mont de 
Cire. Le chemin, très scabreux et presque partout grossièrement taillé dans le 
roc, est ombragé par de grands et beaux arbres et bordé de pierres mousseuses 
qui m’auraient royalement diverti si le temps eut été plus sec. Cependant la 
pluie diminuait et elle a presque entièrement cessé lorsqu’arrivés à mi-côte nous 
avons trouvé des hommes occupés à construire une charbonnière au dépend 
d’une énorme rangée de tas de bois de sapin destinés à être brûlé et converti en 
charbon. Les bonnes gens qui travaillaient à cet ouvrage nous ont appris que 
nous trouverions bientôt à notre droite un petit chemin qui descend à la source 
de l’Orbe2.  
 
    Au sujet des noms propres Pas de l’Echelle et Mont de Cire, il y avait les 
notes suivantes :  
 

 
 
    On découvrira sur la carte de la page suivante, qu’en fait les deux termes, 
Mont d’Orzeires et Mont de Cire furent utilisés conjointement. Pour preuve les 
deux inscriptions : Le Mont d’Orzeire acquis par la commune de Vallorbe en 
1635, et le Chemin du Mont de Cire.  
    Voilà des informations qui ne permettent pas vraiment d’éclaircir la situation 
ni de donner des conclusions définitives !  
 

                                                 
 
2 Bulletin de la Société vaudoise des Sciences naturelles, vol. 80, fasc. 1, 1990¨1-47. Journal d’une excursion à la 
Vallée de Joux et dans les montagnes neuchâteloises, en 1813. un manuscrit inédit du botaniste vaudois Jean 
Gaudin par Jean-Louis Moret (Musée botanique cantonal, 14 bis, Av. de Cour, CH – 1007 Lausanne.  
Monsieur Jean-Louis Moret, que nous connaissions bien pour avoir « collaboré » à l’exposition sur Jean Gaudin 
au Musée botanique en 2013, est malheureusement décédé l’an passé.  
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                                                                                                                                             Plan ACL F50, de 1748.  
 
 
 
 

    Précisons encore ici que Gaudin et ses compagnons, avant que d’arriver dans 
la région du Mont d’Orzeires, s’étaient réfugiés dans le chalet de Jean Félix 
Rochat du Pont, situé juste avant la Pierre à Punex, bâtiment qui d’ailleurs figure 
dans la partie supérieure du plan ci-dessus, partie qui n’a pas été reprise.  
    L’alpage du Mont d’Orzeires avait donc été racheté par la commune de 
Vallorbe, selon la carte et selon confirmation ultérieure, en 1635. La dite 
commune l’avait  acquis de Gédéon de Hennezel pour 4100 florins.  
    Le chalet fut longtemps dévolu uniquement à l’économie alpestre. Mais vu le 
développement des passages, surtout des simples promeneurs du dimanche, on 
compléta l’entreprise par une buvette.  
    Celle-ci devint un lieu couru. Le prouve le guide du Pont et environs de 1929 
où l’on peut lire à la page 24 :  
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Les photos de ce chalet sont nombreuses.  
 

 
 
Vallorbe, 1989. Le chalet du Mont-d’Orzeires, côté jardin. La salle à boire a été remplacée par le restaurant et le 
jeu de quille a disparu.  
 
    L’alpage et le chalet du Mont d’Orzeires ont été rachetés dans les années 
septante par la famille Blanc qui en a fait Jura Parc dont les prestations sont à 
découvrir sur internet.  
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    La bâtisse originelle a été complétée par des annexes construites selon le 
même type chalet.  
    Jura Parc attire les foules qui peuvent exprimer leur satisfaction sur internet. 
Ainsi découvrons-nous les propos d’une dame satisfaite de manger de la viande 
de bison.  
 
Gabriella 5 mars 2012  
 
Addition payée: 95 CHF (3 couverts). 
 
Avons terminé notre visite du Juraparc par un dîner au restaurant du parc. La 
spécialité c'est le bison. Sur les 3 personnes que nous étions, une personne à 
choisi le steak de bison servi avec de succulents rœsti, une deuxième les 
macarons aux morilles (super bon) et la troisième une grande salade mêlée.  
 
La salle ne désemplissent pas on nous a un peu stressé pour libérer la table. / Ils 
proposent de la terrine de bison à l'emporter, malheureusement il n'en avait plus 
depuis plusieurs jours : c'était vraiment très dommage !!!  
Cuisine: Bonne 
Décoration: Correcte 
Service: Correct 
 
    Remarques accompagnées par la jolie photo que voici !  
 

 
 

Notre Marylin est donc résolument universelle !  
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